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— C’est ma plus belle création à ce jour, la surprise que j’avais promis de faire à l’occasion de ma dernière exposition aux Etats-Unis.
Jade Dalton fixa, émerveillée, le bijou que Quaid Vaquero lui présentait : un collier constitué d’une alternance de diamants étincelants et d’émeraudes d’un vert profond.
— C’est magnifique ! s’exclama-t-elle. Et même plus que ça, mais il n’existe pas de mot pour qualifier un tel chef-d’œuvre.
— Merci ! Il m’a fallu plus d’un an pour trouver ces pierres précieuses, qui sont toutes de l’eau la plus pure… Il y en a presque trois cents, taillées à la main et serties dans une monture en platine.
— Je n’ose même pas m’enquérir du prix !
— Deux cent vingt-cinq. Non négociable. Je ne vendrai ce bijou qu’à une personne capable d’en apprécier non seulement la valeur marchande, mais aussi la dimension artistique.
— Deux cent vingt-cinq mille dollars ! dit Jade, impressionnée.
Sa surprise lui valut un sourire amusé.
— Non, deux cent vingt-cinq millions de dollars, rectifia Quaid Vaquero.
— Vous… vous plaisantez ?
— Pas du tout.
— Dans ce cas, vous me faites peur ! Vous n’auriez jamais dû garder ce collier dans votre suite. Je vais appeler le sergent Reggie Lassiter… C’est lui le responsable de la sécurité, ce soir. Il s’arrangera pour que ce bijou soit installé dans la salle d’exposition, où son équipe et lui pourront le surveiller.
— Détendez-vous ! Seules deux personnes savent qu’il est ici : vous et moi. De plus, il est bien assuré.
— C’est tout de même très imprudent, monsieur Vaquero ! Si vous m’en aviez parlé avant, je m’y serais formellement opposée. Le sergent Lassiter aussi et, à la place de votre assureur, j’aurais des sueurs froides.
— Une pièce aussi belle est faite pour orner le cou d’une femme d’une grande beauté, pas pour être enfermée dans un coffre ou dans une vitrine. Et, incidemment, comme vous travaillez avec moi depuis maintenant deux semaines, vous ne croyez pas que vous pourriez commencer à m’appeler pour mon prénom ?
— Entendu, même si je ne travaille pas avec vous, mais pour vous. Et, de toute ma carrière d’organisatrice d’événements, jamais je n’ai été aussi nerveuse qu’en ce moment.
— Oui, je vois ça…
Quaid posa la main dans le creux du dos de Jade et la poussa vers la psyché placée dans un angle de la pièce. Le châssis et les montants de cette grande glace mobile étaient en bois sombre. Comme tous les meubles de la suite, celui-ci avait l’air ancien, pourtant il ne devait pas l’être : il avait sûrement coûté beaucoup moins cher que le directeur de l’établissement ne voulait le faire croire.
— Regardez-vous ! déclara Quaid. Vous êtes toute crispée…
C’était vrai, mais l’inquiétude de Jade était justifiée : il fallait être complètement inconscient pour se promener dans un grand hôtel new-yorkais avec un collier d’une valeur inestimable dans sa poche ! Son ex-beau-père numéro trois, qui avait travaillé dans le restaurant d’un établissement de ce genre, lui avait raconté des tas d’histoires sur des cambrioleurs qui opéraient exclusivement dans les palaces. Ils attendaient généralement que la chambre d’un client soit vide pour s’y introduire, mais il y avait toujours des exceptions…
Et quel voleur ne serait pas prêt à prendre des risques pour mettre la main sur la plus belle création d’un célèbre joaillier ?
Ce que Jade vit dans le miroir, cependant, ce ne fut pas seulement son reflet, mais aussi — et surtout — celui de l’Espagnol incroyablement séduisant qui se tenait debout derrière elle. Avec ses yeux de braise et son sourire éclatant, cet homme la fascinait depuis deux semaines.
Il tenait toujours le collier, et ses doigts lui frôlèrent les épaules quand il le lui attacha autour du cou. La cascade de pierres chatoyantes ruissela sur son décolleté, entre les fines bretelles d’une robe de cocktail rouge qui lui avait coûté l’équivalent d’un mois de salaire.
— Sublime…, murmura-t-elle.
— C’est vous qui l’êtes, Jade ! Ce bijou ne fait que mettre en valeur votre beauté.
Quaid Vaquero était un grand charmeur, Jade s’en était tout de suite rendu compte mais, ce soir, elle percevait chez lui quelque chose de différent, une émotion sincère peut-être due au fait que son séjour aux Etats-Unis se terminait.
A moins qu’il n’ait envie de donner une tournure personnelle à leurs rapports, maintenant que leur relation professionnelle touchait à sa fin ? Allait-il l’inviter à venir le voir dans sa superbe villa barcelonaise, ou à faire une croisière dans les îles grecques sur son yacht ?
Arrête ! se dit-elle. Cet homme avait toutes les femmes à ses pieds — top-modèles et princesses de sang comprises…
Sa notoriété avait grimpé en flèche depuis son arrivée à New York, et il y aurait ce soir plus de monde qu’à aucune de ses expositions précédentes. Les membres de la jet-set s’arrachaient ses créations.
— J’aimerais que vous portiez ce collier à la réception, chuchota-t-il à l’oreille de Jade.
Son souffle tiède sur sa peau la fit frissonner. Et sa proposition était extrêmement tentante… mais impossible à accepter : elle avait pour tâche de veiller à ce que la soirée se passe bien, pas de jouer les mannequins ou les princesses d’un soir.
— Oter cette merveille de mon cou sera pour moi un véritable crève-cœur, déclara-t-elle, mais la place d’un objet d’une telle valeur est dans l’une des vitrines blindées de la salle d’exposition.
— Vous m’avez pourtant dit qu’il y aurait des caméras de surveillance et beaucoup de vigiles !
— Oui, mais j’ai une autre raison pour refuser votre offre.
— Laquelle ?
Les mains de Quaid se frayèrent un chemin caressant de la nuque de Jade à ses épaules nues. Décidément, il ne lui facilitait pas les choses !
— Il faut que vos clientes potentielles puissent regarder ce collier tout à loisir et se sentir libres de l’essayer elles-mêmes.
— C’est juste, admit-il, mais permettez-moi au moins de continuer un peu à l’admirer sur vous.
— Quelques minutes seulement, car le temps presse : vos invités ne vont pas tarder à arriver et ils viennent pour vous rencontrer autant que pour voir vos créations.
— Ils peuvent attendre. Avant de descendre, je veux vous offrir un cadeau.
— Ce n’est vraiment pas nécessaire ! s’exclama Jade.
— Les cadeaux ne sont jamais nécessaires, Jade !
Sur ces mots, Quaid la tourna doucement vers lui et prit ses mains dans les siennes. Elle sentit son pouls s’accélérer. Il allait l’embrasser, alors qu’il était encore son client… Il fallait s’écarter de lui.
Au lieu de ça, elle lui tendit ses lèvres…
Un petit coup frappé à la porte rompit le charme.
— Monsieur Vaquero ? Service d’étage !
Quaid alla ouvrir la porte sans chercher à cacher sa contrariété.
— Je n’ai rien commandé ! lança-t-il à l’employé.
— J’ai pourtant ici un bon de commande pour la chambre 2333… Champagne pour deux, payé d’avance.
— Ça doit venir de quelqu’un qui veut vous souhaiter bonne chance, Quaid ! observa Jade.
Le joaillier s’écarta pour permettre au jeune homme en livrée de pousser dans la pièce un chariot sur lequel étaient posés un seau à glace et deux flûtes.
L’employé sortit ensuite la bouteille pour la présenter à l’Espagnol, et Jade reconnut l’étiquette. L’organisation d’autres réceptions dans cet hôtel lui avait appris que ce champagne coûtait plus de cinq cents dollars la bouteille.
— Vous pouvez au moins me dire qui a passé cette commande, pour que je sache qui remercier ? demanda Quaid au serveur.
— Non, le bon indique juste le numéro de la chambre et le nom de son occupant. Mais, si vous appelez le standard du service d’étage, quelqu’un pourra vous renseigner.
— D’accord, je le ferai plus tard.
— Je débouche la bouteille et je remplis les verres ?
— Oui, pendant que vous êtes là…
L’air toujours agacé, Quaid rejoignit Jade, lui prit la main et la conduisit à la fenêtre qui offrait une vue splendide sur la ville.
— Je me serais bien passé de cette interruption ! remarqua-t-il.
— Oui, mais vous avez un ami très généreux.
Jade trouvait cependant bizarre que ledit ami ait fait monter du champagne dans la suite du joaillier à ce moment précis.
Le bouchon sauta bruyamment, derrière eux. Quaid n’y prêta pas attention. Il enlaça la taille de Jade et se pencha pour lui murmurer à l’oreille :
— Alors que je pensais détester New York, j’ai adoré chaque minute de ces deux dernières semaines. Et c’est en grande partie grâce à vous.
— Vous surestimez mon rôle ! La magie de cette ville n’a besoin de personne pour opérer. J’avais seize ans quand ma mère m’y a emmenée pour la première fois et je m’y suis tout de suite sentie comme un poisson dans l’eau.
— Vous désirez autre chose, monsieur Vaquero ? s’enquit le serveur.
— Non, ce sera tout.
Quaid se retourna, sortit un billet de son portefeuille et le posa sur le chariot. Il attendit ensuite le départ de l’employé pour prendre les flûtes et en tendre une à Jade.
— Au succès de nos futures aventures ! déclara-t-il en levant la sienne.
Jade trinqua avec lui tout en s’interrogeant sur le sens qu’il donnait au mot « aventure ».
Et puis elle se demanda si ce n’était pas lui, en fait, qui avait commandé le champagne. Car ce tête-à-tête soi-disant impromptu ressemblait de plus en plus à une scène de séduction soigneusement préparée.
Alors que voulait l’Espagnol ? Avait-il juste envie de passer avec elle sa dernière nuit aux Etats-Unis ? Dans ce cas, il serait déçu : elle n’avait jamais été adepte de ce genre de relation.
Mais peut-être avait-il plus à lui offrir ? Un séjour de plusieurs semaines à Barcelone pour apprendre à mieux la connaître, par exemple ?
Leurs flûtes étaient déjà presque vides quand le joaillier sortit de la poche de son smoking une petite boîte recouverte de satin rouge et ornée d’un ruban argenté — l’emballage caractéristique d’une création originale Vaquero.
C’était le cadeau dont il avait parlé, mais Jade ne s’attendait pas à quelque chose d’aussi coûteux ! Cela semblait signifier qu’il avait l’intention d’instaurer une relation sérieuse entre eux et, aussi tentant que cela paraisse, Jade n’était pas sûre d’être intéressée. Sa vie lui plaisait telle qu’elle était.
Quaid lui tendit la boîte. Elle vida son verre avant de la prendre et, soudain nerveuse au point de craindre de ne pas arriver à dénouer le ruban, elle le fit glisser sur le côté, souleva le couvercle…
Le contenu de l’écrin la laissa muette d’admiration.
— Comment les trouvez-vous ? demanda l’Espagnol.
— Elles sont magnifiques !
Jade retira délicatement l’une des boucles d’oreilles de son coussinet de velours noir. L’émeraude suspendue à une fine chaîne d’or se mit à briller de mille feux.
— Je ne sais pas quoi dire…, enchaîna Jade. Je n’ai jamais rien possédé d’aussi beau, mais…
— Un merci suffira ! Je les ai créées et fait fabriquer exprès pour vous.
Profondément touchée, et un peu étourdie par l’alcool, Jade déclara :
— Ces boucles d’oreilles sont ravissantes, mais je ne peux pas accepter…
Les mots moururent sur ses lèvres. Elle avait la bouche pâteuse, brusquement, et sa vision se troublait. Un vertige la prit, et elle tendit la main vers le dossier d’un fauteuil pour se soutenir, mais trop tard : le sol se déroba sous ses genoux, et elle s’effondra.
— Que se passe-t-il, Jade ?
Elle essaya de répondre… En vain. Elle sentit que Quaid la soulevait dans ses bras et la portait dans la chambre. Puis il l’allongea sur le lit et posa les mains sur son cou… Elle ferma les yeux et, quand elle les rouvrit, le joaillier flottait au-dessus d’elle, au milieu d’un épais brouillard.
Mais il n’était pas seul. Le sergent Reggie Lassiter était là, lui aussi.
Des silhouettes floues. Des éclats de voix. Reggie qui brandissait un pistolet…
Et puis plus rien.
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R.J. Dalton sortit sur la terrasse et but son café à petites gorgées tout en contemplant le jardin. Il avait de plus en plus de mal à reconnaître l’endroit où il avait passé toute sa vie — presque huit décennies.
Ses belles-filles Hadley et Faith y avaient apporté de nombreux changements. De chaque côté de l’escalier extérieur s’étendaient maintenant des plates-bandes où plus d’une dizaine de plantes dont il ignorait le nom se mêlaient aux zinnias, aux belles-de-jour, aux pétunias et aux soucis… Des géraniums s’épanouissaient dans des pots suspendus à l’avant-toit… Et les coussins qui garnissaient la balancelle et les fauteuils en rotin ne rendaient pas seulement ces sièges plus confortables : leurs couleurs vives égayaient aussi la terrasse.
R.J. était reconnaissant aux deux jeunes femmes de leurs efforts pour améliorer son quotidien, mais, quand il s’asseyait dans son rocking-chair préféré, c’était généralement le passé qui lui occupait l’esprit : des souvenirs, bons ou mauvais, resurgissaient alors par flashs, et dans le désordre.
Sa mémoire à court terme était encore moins fiable : il lui arrivait souvent d’entrer dans une pièce en ayant oublié ce qu’il était venu y faire.
C’était en partie dû à l’âge, sans doute, mais les absences, le tremblement des mains et les vertiges étaient à mettre sur le compte de la tumeur inopérable qu’il avait au cerveau, et dont la taille augmentait de nouveau.
R.J. pouvait cependant s’estimer heureux : à peine deux ans plus tôt, les médecins ne lui donnaient plus que quelques mois à vivre, et il était toujours là ! Son mode de vie aurait même dû le faire mourir bien avant d’avoir atteint un âge aussi avancé !
L’alcool, les femmes, le jeu, les rixes… Il n’était pas fier de son passé, mais les regrets ne servaient à rien, et les remords non plus, aussi se dispensait-il de nourrir les uns comme les autres.
Il comptait profiter pleinement du temps qui lui restait, et de la famille qu’il avait maintenant la chance d’avoir autour de lui : quatre fils — Adam, Leif, Travis et Cannon — à présent installés au Dry Gulch Ranch, même si seuls Cannon, sa femme et Kimmie, sa petite-fille, partageaient avec lui l’habitation principale.
Ces fils n’avaient aucune raison de l’aimer, et pourtant ils lui avaient pardonné d’avoir attendu d’être vieux et malade pour s’intéresser à eux. Ils ne le lui avaient peut-être pas pardonné, en réalité, mais ils avaient au moins le mérite d’essayer et, surtout, ils ne suivaient pas son exemple.
R.J. s’assit lourdement dans son rocking-chair. Il était encore tôt, et un silence absolu régnait aux alentours. Cela le dérangeait cependant d’autant moins que ce calme ne durerait pas : l’un ou l’autre des membres de sa famille ne tarderait pas à venir prendre de ses nouvelles, il le savait. Et, quand aucun d’eux ne le pouvait, ils s’assuraient que Mattie Mae, sa gouvernante, était là pour s’occuper de lui.
Mais elle était justement absente, cette semaine : sa petite-fille venait de terminer ses études supérieures, et Mattie Mae était partie assister à la cérémonie de remise des diplômes. Elle avait de la chance… R.J., lui, ne vivrait pas assez longtemps pour voir un de ses petits-enfants ne serait-ce qu’entrer à l’université.
Sa rêverie fut interrompue par un bruit de moteur. Il se pencha en avant et mit sa main en visière pour se protéger de l’éclat du soleil.
Qui pouvait bien venir lui rendre visite à une heure aussi matinale ?
En reconnaissant la Mercedes gris métallisé qui se dirigeait vers la maison, R.J. se sentit brusquement plus alerte. Il se leva et gagna le bord de la terrasse pour accueillir sa voisine préférée.
Carolina Lambert descendit de voiture et s’engagea dans l’escalier. A plus de cinquante ans, c’était encore l’une des plus belles femmes de la région. Elle était également intelligente, très bonne cuisinière, riche mais généreuse… R.J. ne lui connaissait que des qualités.
— Je te trouve bien élégante, pour une visite amicale ! lui dit-il.
— Je dois passer la journée à Dallas.
— Tu y as un rendez-vous galant ?
— Bien sûr que non ! Je vais à une réunion avec les principaux donateurs de mon association caritative « En selle ».
— Elle se développe ?
— Oui, répondit Carolina avec un grand sourire, et j’espère arriver à convaincre une dizaine d’autres éleveurs d’ouvrir l’été leur ranch à un ou deux jeunes des quartiers pauvres de Dallas. Un mois au grand air, à s’occuper d’animaux, leur fait un bien fou.
— Je t’admire de consacrer autant de temps et d’énergie à cette cause !
— La vie m’a gâtée. J’estime normal d’aider ceux qui ont moins de chance que moi.
— Et qu’est-ce qui t’amène ici ce matin ?
Le sourire de Carolina s’effaça.
— Asseyons-nous, tu veux ?
R.J. regagna son rocking-chair, tandis que sa voisine prenait place dans la balancelle et posait sur ses genoux la grande enveloppe en papier kraft qu’elle tenait à la main.
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Soupcons sur une innocente

Traquée, accusée de vol, puis de meurtre... Décidément, pour Jade,
I'exposition de bijoux au cours de laquelle elle devait présenter
une riviere de diamants d'une valeur inestimable a tourné au
cauchemar. Car le propriétaire des bijoux a été assassiné, et c'est
elle que la police soupconne. Mais, comble de ['ironie, le collier
a disparu, et les meurtriers l'accusent, elle, de I'avoir dérobé.
Poursuivie, harcelée de toutes parts, Jade se réfugie dans le ranch
de son pere et recoit le secours inattendu d'un homme qu'elle ne
connaissait pas : Booker Knox, un ami de sa famille, qui propose
de l'aider a prouver son innocence...

RITA HERRON

La mémoire révélée

Une a une, les révélations s'abattent sur Rose. D'abord elle se
rend compte avec horreur que son fiancé a été payé pour la
tuer, puis elle apprend qu'elle a été adoptée lorsqu'elle était
enfant et que ses vrais parents ont été assassinés... Loin de
I'arréter, cependant, ces découvertes la poussent peu a peu dans
une inlassable quéte de vérité. Protégée a chaque instant par
Maddox McCullen, le séduisant shérif de la ville, Rose fouille son
passé malgré le danger. Pour découvrir qui elle est réellement,
et pourquoi ceux qui ont tué ses parents autrefois veulent la
supprimer, elle, aujourd'hui...
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